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MEMOIRE 

SUR 

LA  MANIE  PÉRIODIQUE 


O  U 

INTERMITTENTE. 


I.  On  peut  citer  les  accès  de  manie,  considérés 
dans  divers  individus  ,  comme  un  exemple  frap¬ 
pant  du  peu  de  progrès  qu’a  fait  la  médecine ,  pen¬ 
dant  une  suite  de  siècles ,  sur  l’aliénation  de  l’es¬ 
prit dont  la  crmnoissance  d’ailleurs  n’intéresse 
pas  moins  la  philosophie  morale  et  l’histoire  de 
l’èntendement  humain.  Arétée  se  borne  à  dire  que 
la  manie  périodique  est  susceptible  d’une  guérison 
parfaite,  si  elle  est  bien  traitée,  mais  qu’elle  est 
sujette  à  des  rechutes  par  le  retour  du  printemps, 
par  des  écarts  du  régime  ou  des  emportemens  de 
colère.  Cœlius  Aureiianus  en  caractérise  mieux  les 
<accès,  en  faisant  noter  la  rougeur  des  yeux,  le  re¬ 
gard  fixe ,  la  distension  des  veines  ,  le  coloris  des 
joues,  et  un  surcroît  de  forces 5  mais  que  d’objets 
l’un  et  l’autre  laissent  à  desirer ,  ou  plutôt  ne  reste- 
t-il  point  à  reprendre  l’histoire  entière  des  accès 
de  manie,  à  faire  connoître  la  saison  ordinaire  de 
leur  retour ,  leurs  causes ,  leurs  signes  précurseurs , 
leurs  symptômes,  leurs  périodes  successifs,  leurs 
formes  variées,  leur  durée,  leur  terminaison,  les 
indices  qui  doivent  faire  espérer  ou  craindre?  H  étoit 
bien  plus  facile  de  compiler  que  d’observer,  de  don- 
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ner  de  vaines  théories  que  d’établir  des  faits  posi¬ 
tifs;  aussi  des  auteurs  sans  nombre,  tant  anciens 
que  modernes  ,  se  sont  acquittés  dignement  de 
cette  tâche  ,  et  on  a  écrit  sans  cesse  sur  la  manie, 
pour  ne  se  livrer*  qu’à  de  vaines  répétitions  et  au 
stérile  langage  des  écoles.  Les  histoires  particu¬ 
lières  qu’on  en  trouve  dans  les  recueils  d’observa¬ 
tions  ,  ne  sont  que  des  faits  isolés  ,  où  la  vraie  mé¬ 
thode  descriptive  est  également  négligée  ,  et  les 
auteurs  n’ont  eu  guère  d’autre  but  que  de  faire  va¬ 
loir  certains  remèdes  (1),  comme  si  le  traitement 
de  toute  maladie,  sans  la  connoissance  exacte 'de 
ses  symptômes  et  de  sa  marche ,  n’étoit  pas  aussi 
dangereux  qu’illusoire. 

II.  L’hospice  de  Bîcêtre ,  confié  à  mes  soins ,  à 
titre  de  médecin,  durant  l’an  2  et  l’an  5  de  la  Ré¬ 
publique,  m’duvrit  un  vaste  champ  pour  poursui  vre 
des  recherches  sur  la  manie ,  commencées  à  Paris 
depuis  quelques  années.  Quelle  époque  d’ailleurs 
plus  favorable  que  celle  des  plus  grands  orages  de 
la  révolution,  toujours  propres  à  donner  une  acti¬ 
vité  brûlante  aux  passions,  ou  plutôt ù  produire  la 
manie  sous  toutes  ses  formes  ?  Les  vices  du  local  de 
l’hospice  ,  une  instabilité  continuelle  dans  les  ad¬ 
ministrations  ,  et  la  difficulté  d’obtenir  souvent  les 


(1)  Je  dois  citer,  pour  exemple,  un  résultat  d’obser¬ 
vations  faites ,  il  y  a  environ  trente  années  ,  dans  un  hos¬ 
pice  d’insensés  à  Vienne  en  Autriche  ,  c’est-à-dire ,  dans 
une  des  villes  de  l’Europe  où  la  médecine  moderne  a  été 
cultivée  avec  le  plus  de  succès.  Le  docteur  Lauther  ,  mé¬ 
decin  de  cet  hospice ,  ne  nous  parle  que  des  essais  de 
certains  remèdes,  et  des  guérisons  qu’il  a  opérées  ,  sans 
rien  déterminer  sur  l’histoire ,  les  différences  ,  les  es¬ 
pèces  de  la  manie  ;  ce  qui  est  se  mettre  au  niveau  de  ceux 
qui  exercent  l’empyrisme  le  plus  aveugle  et  le  plus 
borné. 
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objets  nécessaires,  furent  loin  de  me  rebuter.  Je 
trouvai  un  très-heureux  supplément  dans  le  zèle  „ 
l’intelligence  et  les  principes  d’humanité  qui  ani- 
nioient  le  concierge  ,  un  des  hommes  les  plus  ex¬ 
périmentés  dans  Fart  de  diriger  les  insensés,  et  le 
plus  propre,  par  sa  fermeté  courageuse,  à  main¬ 
tenir  un  ordre  invariable  dans  l’hospice.  Ce  sont 
ces  circonstances  qui ,  bien  plus  que  le  frivole  essai 
que  j’aurois  pu  faire  de  nouveaux  remèdes  ,  don¬ 
nent  du  prix  à  mes  observations ,  car,  dans  la  ma¬ 
nie  comme  dans  beaucoup  d’autres  maladies ,  s'il  y  a 
un  art  de  bien  administrer  les  médicamens ,  il  y  a  un 
art  encore  plus  grand  de  savoir  souvent  s’en  passer* 

III.  I]  est  curieux  de  suivre  pour  ainsi  dire  à 
l’œil,  les  effets  de  l’influence  solaire  sur  le  retour  et 
la  marche  du  plus  grand  nombre  des  accès  de 
manie  ,  de  les  voir  se  renouveler  durant  le  mois 
qui  suit  le  solstice  du  printemps ,  se  prolonger  avec 
plus  ou  moins  de  violence  durant  la  saison  des 
chaleurs,  et  se  terminer  pour  la  plupart  au  déclin 
de  l’automne.  Leur  durée  est  renfermée  dans  une 
certaine  latitude  de  trois,  quatre,  cinq  mois,  sui¬ 
vant  les  variétés  de  la  sensibilité  individuelle,  et 
suivant  que  la  température  des  saisons  est  accé¬ 
lérée ,  retardée  ou  intervertie;  les  insensés  de  toute 
espèce  manifestent  en  outre  une  sorte  d’efferves¬ 
cence  passagère  et  des  agitations  tumultueuses  à 
Fapproche  des  orages  ou  par  un  temps  très-chaud, 
comme  à  16  ,  18  degrés  ou  au-dessus,  au  thermo¬ 
mètre  de  Réaumur.  Ils  marchent  à  pas  précipités , 
ils  déclament  sans  ordre  et  sans  suite ,  s’emportent 
pour  les  Causes  les  plus  légères,  ou  même  sans 
causé,  etpoiissentles  vociférati  ons  les  plusbruy  antes 
et  les  plus  confuses.  Mais  on  doit  se  garder  de  faire 
une  loi  générale ,  et  de  conclure  que  le  renouvelle¬ 
ment  des  accès  de  manie  est  toujours  l’effet  de  la 
chaleur  atmosphérique.  J’ai  vu  trois  insensés  dont 
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les  accès  se  renouveloien  t  seulement  aux  approches 
de  l’hiver,  c’est  à-dire,  aux  premiers  froids  du  mois 
de  brumaire.  Ces  accès  se  calmoient  tour-à-tour 
durant  l’hiver ,  lorsque  la  température  se  soutenoit 
quelques  jours  à  10  ou  12  degrés  au-dessus  du  terme 
delà  glace ,  et  ils  se  renouveloient  alternativement 
plusieurs  fois  durant  la  saison  rigoureuse.  Je  puis 
citer  aussi  deux  exemples  d’un  changement  total 
pour  les  époques  des  accès.  Deux  insensés  les 
éprouvoient  constamment  au  retour  des  chaleurs, 
Fun  depuis  trois  ,  l’autre  depuis  quatre  années  ; 
mais  depuis  l’année  dernière  ils  ne  les  éprouvent 
plus  qu’au  déclin  de  l’automne  et  au  retour  du 
froid.  A  quoi  tient  donc  cette  disposition  nerveuse 
au  renouvellement  des  accès,  qui  semble  se  jouer 
des  loix  générales,  et  qui  est  susceptible  d’être  ex¬ 
citée  le  plus  souvent  par  la  saison  des  chaleurs,  et 
quelquefois  par  une  température  opposée?  Que 
deviennent  alors  les  principes  de  la  médecine  de 
Brown,  sur  Faction  du  froid  et  du  chaud,  et  sur  le 
caractère  de  maladie  sthénique  qu’il  donne  à  la 
manie  ? 

IV.  Je  viens  de  tracer  la  marche  générale  que 
suit  la  manie  périodique  irrégulière,  c’est-à-dire, 
celle  dont  les  accès  peuvent  être  renouvelés  ,  non- 
seulement  suivant  les  changemens  et  la  tempéra¬ 
ture  des  saisons,  mais  encore  par  d’autres  causes! 
étrangères  ,  comme  des  emportemens  de  colère , 
des  objets  propres  à  rappeler  le  souvenir  des  causes 
primitives  de  la  manie  ,  la  boisson  des  liqueurs 
spiri tueuses ,  ou  bien  la  disette  et  le  défaut  de  nour¬ 
riture  ,  ainsi  que  je  m’en  suis  assuré  par  les  obser¬ 
vations  les  plus  constantes  et  les  plus  réitérées. 
On  remarque  dans  les  hospices  une  autre  manie 
périodique  régulière,  nullement  asservie  aux  vi¬ 
cissitudes  de  la  saison,  ou  aux  causes  diverses  qui 
viennent  d’être  rapportées  ,  mais  dont  les  accès  se 


renouvellent  en  suivant  des  périodes  invariables, 
par  une  disposition  interne  qui  ne  nous  est  connue 
que  par  ses  effets.  Celle-ci  est  bien  moins  facile  à 
guérir  que  l’autre  ;  elle  est  aussi  moins  fréquente , 
puisque  dans  trois  recensemens  successifs  que  je 
fis  de  tous  les  insensés  de  l’hospice  de  Bicêtre  du¬ 
rant  l’an  2  de  la  République ,  pour  avoir  des  termes 
moyens ,  je  trouvai  que  sur  1$  nombre  total  de  200, 
il  y  en  avoit  52  qui  éprouvoient  une  manie  pério¬ 
dique  irrégulière ,  et  6  seulement  une  manie  pério¬ 
dique  régulière.  Un  de  cés  derniers  avoit  chaque 
année  un  accès  de  trois  mois  ,  qui  finissoit  vers  le 
milieu  de  l’été.  Les  accès  de  manie  d’un  second 
sembloient  suivre  le  type  de  la  fièvre  tierce ,  puis¬ 
qu’il  jouissoit  constamment  d’un  jour  de  calme  : 
un  troisième  insensé  étoit  dans  un  état  extrême  de 
fureur,  seulement  durant  quinze  jours  de  l’année, 
et  il  étoit  calme  et  jouissoit  pleinement  de  sa  raison 
durant  onze  mois  et  demi.  Je  puis  enfin  citer 
l’exemple  de  trois  insensés  ,  dont  les  accès  se  re- 
nouveloient  constamment  après  dix-  huit  mois  de 
calme,  et  dont  la  durée  étoit  de  six  mois  révolus; 
le  caractère  particulier  des  accès  de  ces  derniers, 
étoit  de  n’offrir  aucun  trouble ,  aucun  désordre 
dans  leurs  idées,  aucun  écart  extravagant  de  l’ima¬ 
gination  ;  ces  insensés  répondoient  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  juste  et  la  plus  précise  aux  questions 
qu’on  leur  proposoit,  mais  ils  étoient  dominés  par 
la  fureur  la  plus  fougueuse  et  par  un  instinct  san¬ 
guinaire,  dont  ils  sentoient  eux-mêmes  toute  l’hor¬ 
reur  ,  mais  dont  ils  n’auroient  point  été  les  maîtres 
de  réprimer  l’atroce  impulsion,  sans  les  obstacles 
d’une  réclusion  sévère.  Comment  concilier  ces 
faits  avec  les  notions  que  Locke  et  Condillac  don¬ 
nent  sur  la  folie,  qu’ils  font  consister  exclusive¬ 
ment  dans  une  disposition  à  ailier  des  idées  in¬ 
compatibles  par  leur  na  ture,  et  à  prendre  ces  idées 
ainsi  alliées  pour  une  vérité  réelle  ? 


8  ) 

V.  Ce  seroii  tomber  dans  l’erreur,  que  de  croire 
que  les  diverses  espèces  de  manie  tiennent  à  la 
nature  particulière  de  leurs  causes,  et  qu’elle  de¬ 
vient  périodique  ,  continue  ou  mélancolique ,  sui¬ 
vant  qu’elle  doit  sa  naissance  à  un  amour  malheu- 
reux,  à  des  chagrins  domestiques,  à  une  dévotion 
portée  jusqu’au  fanatisme,  à  des  terreurs  religieuses 
ou  à  des  événemens  de  la  révolution.  Mais  des 
informations  exactes  sur  l’état  antérieur  des  in¬ 
sensés  .  et  l’observation  des  affections  maniaques 
qui  leur  étoient  propres,  m’ont  pleinement  con¬ 
vaincu  qu’il  n’y  a  aucune  liaison  entre  le  type  par¬ 
ticulier  ou  le  caractère  spécifique  de  la  manie  ,  et 
la  nature  de  l’objet  qui  l’a  fait  naître ,  puisque  parmi 
les  manies  périodiques  que  j’ai  observées  ,  j’en 
trouve  dans  mes  notes  quelques-unes  qui  tiennent 
à  une  passion  violente  et  malheureuse,  d’autres  à 
l’ambition  exaltée  de  la  gloire ,  certaines  à  des  re¬ 
vers  de  fortune,  ou  bien  au  délire  d’une  dévotion 
extatique ,  enfin  quelques  autres  aux  élans  d’un 
patriotisme  brûlant ,  mais  le  plus  souvent  dépourvu 
cl’un  jugement  solide.  L a  violence  des  acçès  est  en¬ 
core  indépendante  de  la  nature  de  ces  causes ,  et 
paroît  tenir  à  la  constitution  de  l’individu,  ou  plu¬ 
tôt  aux  divers  degrés  de  la  sensibilité  physique  et 
morale.  Les  hommes  robustes  et  à  cheveux  noirs , 
ceux  qui  sont  dans  l’âge  de  la  vigueur  y  et  qui  sont 
les  plus  susceptibles  de  passions  vives  et  empor¬ 
tées  ,  semblent  conserver  leur  caractère  dans  leurs 
accès,  et  deviennent  quelquefois  d’une  fureur  et 
d’une  violence  qui  tient  de  la  rage.  On  remarque 
moins  ces  extrêmes  dans  les  accès  des  hommes  à 
cheveux  châtains  et  d’un  caractère  doux  et  mo¬ 
déré  5  leurs  affections  maniaques  ne  se  développent 
qu’avec  une  certaine  retenue  et  avec  mesure.  Rien 
n’est,  plus  ordinaire  que  de  voir  les  hommes  à  che¬ 
veux  blonds  tomber  dans  une  rêvasserie  douce 
plutôt  que  dans  des  emportemens  de  fureur ,  et 
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finir  par  une  démence  d’imbécillité  qui  devient  in¬ 
curable.  C’est  assez  dire  que  les  hommes  doués 
d’une  imagination  ardente  et  d’une  sensibilité  pro¬ 
fonde,  ceux  qui  peuvent  éprouver  les  passions  les 
plus  fortes  et  les  plus  énergiques,  ont  une  disposi¬ 
tion  plus  prochaine  à  la  manie  ;  réflexion  triste ,  mais 
constamment  vraie,  et  bien  propre  à  intéresser  en 
faveur  des  malheureux  insensés.  Je  ne  puis  que 
rendre  un  témoignage  éclatant  à  leurs  qualités  mo¬ 
rales.  Nulle  part ,  excepté  dans  les  romans  ,  je  n’ai 
vu  des  époux  plus  dignes  d’être  chéris  ,  des  pères 
plus  tendres,  des  amans  plus  passionnés,  des  pa¬ 
triotes  plus  purs  et  plus  magnanimes,  que  dans 
l’hospice  des  insensés,  dans  les  intervalles  déraison 
et  de  calme,  et  l’homme  sensible  peut  aller  chaque 
jour  y  jouir  de  quelque  scène  attendrissante. 

VI.  La  nature  des  affections  propres  à  donner 
naissance  à  la  manie  périodique  ,  et  les  affinités  de 
cette  maladie  avec  la  mélancolie  et  l’hypocondrie, 
doivent  faire  présumer  que  le  siège  primitif  en  est 
presque  toujours  dans  la  région  épigastrique ,  et 
que  c’est  de  ce  centre  que  se  propagent,  comme 
par  une  espèce  d’irradiation ,  les  accès  de  manie. 
L’examen  attentif  de  leurs  signes  précurseurs 
donne  encore  des  preuves  bien  frappantes  de  l’em¬ 
pire  si  étendu  que  Lacaze  et  Bordeu  donnent  à  ces 
forces  épigastriques,  et  que  Buflon  a  si  bien  peint 
dans  son  Histoire  naturelle;  c’est  même  toute  la 
région  abdominale  qui  semble  entrer  bientôt  dans 
cet  accord  sympathique.  Les  insensés ,  au  prélude 
des  accès ,  se  plaignent  d’un  resserrement  dans  la 
région  de  l’estomac,  du  dégoût  pour  les  alimens , 
d’une  constipation  opiniâtre  ,  des  ardeurs  d’en¬ 
trailles  qui  leur  font  rechercher  des  boissons  ra¬ 
fraîchissantes  ;  ils  éprouvent  des  agitations  ,  des 
inquiétudes  vagues  ,  des  terreurs  paniques,  des  in¬ 
somnies  ;  bientôt  après  le  désordre  et  le  trouble 
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des  idées  se  marque  au -dehors  par  des  gestes  in¬ 
solites,  par  des  singularités  dans  la  contenance  et 
les  mouyemehs  du  corps,  qui  ne  peuvent  que  frap¬ 
per  vivent  efit  un  oeil  observateur.  L'insensé  lient 
quelquefois  sa  tête  élevée  et  ses  regards  fixés  vers 
le  ciel  5  il  parle  à  voix  basse,  il  se  promène  et  s'ar¬ 
rête  tour- à- tour  avec  un  air  d’admiration  rai¬ 
sonnée  ,  ou  une  sorte  de  recueillement  profond. 
Dans  d’autres  insensés  ,  ce  sont  de  vains  excès  d’une 
humeur  joviale  et  des  éclats  de  rire  immodérés. 
Quelquefois  aussi ,  comme  si  la  nature  se  plaisait 
dans  les  contrastes,  il  se  manifeste  une  taciturnité 
sombre,  une  effusion  de  larmes  sans  cause  connue, 
ou  même  une  tristesse  concentrée  et  des  angoisses 
extrêmes.  Dans  d’autres  cas,  la  rougeur  presque 
subite  des  yeux,  le  regard  étincelant,  le  coloris  des 
joues,  une  loquacité  exubérante,  font  présager 
l’explosion  prochaine  de  l’accès,  et  la  nécessité 
urgente  d’une  étroite  réclusion.  Un  insensé  parloit 
d’abord  avec  volubilité  ,  il  poussoit  de  fréquens 
éclats  de  rire ,  il  versoit  ensuite  un  torrent  de 
larmes  ;  et  l’expérience  avertissoit  de  le  renfermer 
promptement ,  car  ses  accès  étoient  de  la  plus 
grande  violence  ,  et  il  mettoit  en  pièces  tout  ce  qui 
tomboit  sous  ses  mains.  C’est  par  des  visions  ex¬ 
tatiques  durant  la  nuit  que  préludent  souvent  les 
accès  de  dévotion  maniaque  5  c’est  aussi  quelque¬ 
fois  par  des  rêves  enchanteurs  et  par  une  prétendue 
apparition  de  l’objet  aimé  sous  les  traits  d’une 
beauté  ravissante ,  que  la  manie  par  amour  éclate 
quelquefois  avec  fureur  ,  après  des  intervalles  plus 
ou  moins  longs  de  raison  et  de  calme. 

VII.  Celui  qui  a  regardé  la  colère  comme  une 
fureur  ou  manie  passagère  {ira  fur  or  brevis  est)  ,  * 
a  exprimé  une  pensée  très- vraie  ,  et  dont  011  sent 
d’autant  plus  la  profondeur  ,  qu’on  a  été  plus  à 
portée  d’observer  et  de  comparer  un  grand  nombre 
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d'accès  de  manie ,  puisqu’ils  se  montrent  en  général 
sous  la  forme  d’un  emportement  prolongé  plus  ou 
moins  fougueux  ;  ce  sont  bien  plus  ces  émotions 
d’une  nature  irascible ,  que  le  trouble  dans  les 
idées  ou  les  singularités  bizarres  du  jugement,  qui 
constituent  le  vrai  caractère  de  ces  accès  :  aussi 
trouve-t-on  le  nom  de  manie  comme  synonyme  de 
celui  de  fureur  dans  les  écrits  d’Aretée  et  de 
Cælius  Aurelianus ,  qui  ont  excellé  dans  l’art  d’ob¬ 
server.  On  doit  seulement  reprendre  la  trop  grande 
extension  qu’ils  donnoient  à  ce  terme ,  puisqu’on 
observe  quelquefois  des  accès  sans  fureur,  mais 
presque  jamais  sans  une  sorte  d’altération  ou  de 
perversion  des  qualités  morales.  Un  homme  de¬ 
venu  maniaque  par  les  événemens  de  la  révolu¬ 
tion,  repoussoit  avec  rudesse,  au  moment  de  l’ac¬ 
cès  ,  un  enfant  qu’il  cliérissoit  tendrement  en  tout 
autre  temps.  J’ai  vu  aussi  un  jeune  homme  plein 
d’attachement  pour  son  père,  l’outrager,  ou  cher¬ 
cher  même  aie  frapper  dans  ses  accès  périodiques  , 
et  nullement  accompagnés  de  fureur.  Je  pour- 
rois  citer  quelques  exemples  d’insensés  ,  connus 
d’ailleurs  par  une  probité  rigide durant,  leurs  in¬ 
tervalles  de  calme,  et  remarquables,  pendant  leurs 
accès ,  par  un  penchant  irrésistible  à  voler  et  à 
faire  des  tours  de  filouterie.  Un  au  tre  insensé  ,  d’un 
, naturel  pacifique  et  très -doux,  sembloit  inspiré 
par  le  démon  de  la  malice  durant  ses  accès  ;  il  étoit 
alors  sans  cesse  dans  une  activité  malfaisante,  il 
enfermoit  ses  compagnons  dans  les  loges  ,  les  pro- 
voquoit  ,les  frappoit,  et  suscitoit  à  tout  propos  des 
sujets  de  querelle  et  de  rixe.  Mais  comment  conce¬ 
voir  l’instinct  destructeur  de  quelques  insensés, 
sans  cesse  occupés  à  déchirer  et  à  mettre  en  lam¬ 
beaux  tout  ce  qu’ils  peuvent  atteindre?  C’est  sans 
doute  quelquefois  par  une  erreur  de  l’imagination, 
comme  le  prouve  l’exemple  d’un  insensé,  qui  dé- 
çhiroit  le  linge  et  la  paille  de  sa  couche,  qu’il  pre~ 
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noit  pour  un  tas  de  serpens  et  de  couleuvres  en- 
tortillés.  Mais  parmi  ces  furieux ,  il  y  en  a  aussi 
dont  l’imagination  n’est  point  lésée,  et  qui  éprou¬ 
vent  une  propension  aveugle  et  féroce  à  tremper 
leurs  mains  dans  le  sang  ,  et  à  déchirer  les  entrailles 
de  leurs  semblables  (IV).  C’est  un  aveu  que  j’ai 
reçu  en  frissonnant  de  la  bouche  même  d’un  de  ces 
insensés  ,  dans  ses  intervalles  de  tranquillité.  Pour 
compléter  enfin  ce  tableau  d’une  atrocité  automa¬ 
tique  ,  je  puis  citer  l’exemple  d’un  insensé  qui  tour- 
noit  contre  lui  comme  contre  les  autres  sa  fureur 
forcenée.  11  s’étoit  amputé  lui-même  la  main  avec 
un  couperet  avant  d’arriver  à  Bicêtre ,  et  malgré 
ses  liens ,  il  cherchoit  à  approcher  ses  dents  de  sa 
cuisse  pour  la  dévorer.  Ce  malheureux  a  fini  par 
succomber  dans  un  de  ces  accès  de  rage  maniaque 
et  suicide. 


VIII.  On  sait  que  Condillac ,  pour  mieux  re¬ 
monter,  par  l’analyse,  à  l’origine  de  nos  connois- 
sances ,  suppose  une  statue  animée ,  et  succes¬ 
sivement  douée  des  fonctions  de  l’odorat ,  du 
goût ,  de  l’ouïe  ,  de  la  vue  et  du  tact,  et  c’est  ainsi 
qu’il  parvient  à  indiquer  les  idées  qui  doivent 
être  rapportées  à  des  impressions  diverses.  N’im¬ 
porte-t-il  point  de  même  à  l’histoire  de  l’en¬ 
tendement  humain  de  pouvoir  considérer  d’une 
manière  isolée  ses  diverses  fonctions ,  comme  l’at¬ 
tention,  la  comparaison,  le  jugement,  la  réflexion, 
l’imagination  ,  la  mémoire  et  le  raisonnement , 
avec  les  altérations  dont  ces  fonctions  sont  suscep¬ 
tibles  ?  Or  un  accès  de  manie  offre  toutes  les  va¬ 
riétés  qu’on  pourroit  rechercher  par  voie  d’abs¬ 
traction.  Tantôt  ces  fonctions  sont  toutes  ensemble 
abolies,  affoiblies,  ou  vivement  excitées  pendant 
les  accès  5  tantôt  cette  altération  ou  perversion  ne 
tombe  que  sur  une  seule  ou  plusieurs  d’entre  elles. 
Les  bornes  de  ce  Mémoire  ne  me  permettent  que 
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d’indiquer  ces  faits ,  qui  seront  exposés  en  détail 
clans  mon  ouvrage  sur  les  insensés.  Il  n’est  pas  rare 
de  voir  quelques-uns  d’entre  eux  plongés,  pendant 
leurs  accès ,  dans  une  idée  exclusive'  qui  les  ab¬ 
sorbe  tout  entiers ,  et  qu’ils  manifestent  dans  d’au¬ 
tres  momensj  ils  restent  immobiles  et  silencieux 
dans  un  coin  de  leur  loge,  repoussent  avec  rudesse 
les  services  qu’on  veut  leur  rendre,  et  n’offrent  que 
les  dehors  d’une  stupeur  sauvage.  N’est -ce  pas  là 
porter  l’attention  au  plus  haut  degré,  et  la  diriger 
avec  la  dernière  vivacité  sur  un  objet  unique? 
D’autres  fois  l’insensé  ,  durant  son  accès  ,  s’agite 
sans  cesse  $  il  rit ,  il  chante  ,  il  crie ,  il  pleure  tour- 
à-tour,  et  montre  la  mobilité  la  plus  versatile,  sans 
que  rien  puisse  le  fixer  un  seul  moment.  J’ai  vu 
des  insensés  refuser  d’abord  avec  la  plus  invincible 
obstination  toute  nourriture  par  une  suite  de  pré¬ 
jugés  religieux,  être  ensuite  fortement  ébranlés  par 
le  ton  impérieux  et  menaçant  du  concierge ,  passer 
plusieurs  heures  dans  une  sorte  de  lutte  intérieure 
entre  l’idée  de  se  rendre  coupables  envers  la  divi¬ 
nité  ,  et  celle  de  s’exposer  à  de  mauvais  traite- 
mens,  céder  enfin  à  la  crainte  ,  et  se  déterminer  à 
prendre  des  alimens  5  n’est -ce  point  là  comparer 
des  idées  après  les  avoir  fortement  méditées  ? 
D’autres  fois  l’insensé  paroît  incapable  de  cette 
comparaison,  et  il  ne  peut  sortir  de  la  sphère  cir¬ 
conscrite  de  son  idée  primitive.  Le  jugement  paroît 
quelquefois  entièrement  oblitéré  pendant  l’accès, 
et  l’insensé  ne  prononce  que  des  mots  sans  ordre 
et  sans  suite  ,  qui  supposent  les  idées  les  plus  inco¬ 
hérentes.  D’autres  fois  le  jugement  est  dans  toute 
sa  vigueur  et  sa  force  ;  l’insensé  paroît  modéré  ,  et 
il  fait  les  réponses  les  plus  justes  et  les  plus  pré¬ 
cises  aux  questions  des  curieux  ,  et  si  on  lui  rend 
la  liberté,  il  entre  dans  le  plus  grand  accès  de  rage 
et  de  fureur,  comme  l’ont  prouvé  les  déplorables 
événemens  des  prisons  au  2  septembre  de  l’an  2e 

» 


(  14  ) 

de  la  République.  Cette  sorte  de  manie  est  même 
si  commune,  que  j’en  ai  vu  huit  exemples  à  la  fois 
dans  l’hospice,  et  qu’on  lui  donne  le  nom  vulgaire 
de  folie  raisonnante .  Il  seroit  superflu,  de  parler 
des  écarts  de  l’imaginati  on  ,  des  visions  fantas¬ 
tiques  (1) ,  des  transformations  idéales  en  généraux 
d’armée ,  en  monarques  ,  en  divinités  ;  illusions 
qui  font  le  caractère  des  affections  hypocondria¬ 
ques  et  mélancoliques  ,  si  fréquemment  observées 
et  décrites  sous  toutes  les  formes  par  les- auteur^. 
Comment  peut-on  manquer  de  les  retrouver  dans 
la  manie ,  qui  n’est  souvent  que  le  plus  haut  degré 
de  l’hypocondrie  et  de  la  mélancolie  ?  Il  y  a  de  sin¬ 
gulières  variétés  pour  la  mémoire  ,  qui  semble 
quelquefois  être  entièrement  abolie ,  en  sorte  que 
les  insensés  ,  dans  leurs  intervalles  de  calme ,  ne 
conservent  aucun  souvenir  de  leurs  écarts  et  de 
leurs  actes  d’extravagance  ;  mais  d’autres  insensés 
se  retracent  vivement  toutes  les  circonstances  de 
l’accès ,  tous  les  propos  outrageans  qu’ils  ont  tenus , 
tous  les  emportemens  où  ils  se  sont  livrés  ;  ils  de¬ 
viennent  sombres  et  taciturnes  pendant  plusieurs 
jours  ;  ils  vivent  retirés  au  fond  de  leurs  loges  ,  et 
sont  pénétrés  de  repentir  ,  comme  si  011  pouvoit 
leur  imputer  ces  écarts  d’une  fougue  aveugle  et 
irrésistible.  La  réflexion  et  le  raisonnement  sont 
visiblement  lésés  ou  détruits  dans  la  plupart  des 
accès  de  manie  mais  on  en  peut  citer  aussi  où 


(1)  J’ai  vu  dans  l’hospice  de  Bicêtre  quatre  insensés 
qui  se  croyoient  revêtus  de  la  puissance  suprême,  et 
qui  prenoient  le  titre  de  Louis  XVI;  un  autre  croyoit 
être  Louis  XIV,  et  me  flattoit  quelquefois  de  l’espoir  de 
devenir  un  jour  son  premier  médecin.  L’hospice  n’étoit 
pas  moins  richement  doté  en  divinités;  en  sorte  qu’on 
désignoit  ces  insensés  par  leur  pays  natal  ;  il  y  avoit  le 
dieu  de  Mézières,  le  dieu  de  la  Marche,  celui  de  Bre¬ 
tagne. 


l'une  et  l’autre  fonction  de  l’entendement  subsistent 
dans  toute  leur  énergie,  ou  se  rétablissent  promp¬ 
tement  lorsqu’un  objet  vient  à  fixer  les  insensés 
au  milieu  de  leurs  divagations  chimériques.  J’en¬ 
gageai  un  jour  un  d’entre  eux,  d’un  esprit  très- 
cultivé,  à  m’écrire  une  lettre  au  moment  même  où 
il  tenoit  les  propos  les  plus  absurdes,  et  cependant 
cette  lettre,  que  je  conserve  encore,  est  pleine  de 
sens  et  de  raison.  Un  orfèvre,  qui  avoit  l’extrava¬ 
gance  de  croire  qu’on  lui  avoit  changé  sa  tête, 
s’infatua  en  même  temps  de  la  chimère  du  mouve¬ 
ment  perpétuel,  il  obtint  ses  outils  ,  et  il  se  livra 
au  travail  avec  la  plus  grande  obstination.  On  ima¬ 
gine  bien  que  la  découverte  n’eut  point  lieu  5  mais 
il  en  résulta  des  machines  très  -  ingénieuses ,  fruit 
nécessaire  des  combinaisons  les  plus  profondes. 
Tout  cet  ensemble  de  faits  peut-il  se  concilier  avec 
l’opinion  d’un  siège  ou  principe  unique  et  indivi¬ 
sible  de  l’entendement  ?  Que  deviennent  alors  des 
milliers  de  volumes  sur  la  métaphysique? 

IX.  On  doit  espérer  que  la  médecine  philoso¬ 
phique  fera  désormais  proscrire  ces  expressions 
vagues  et  inexactes  limages  tracées  clans  le  cer¬ 
veau ,  d’ impulsion  inégale  du  sang  dans  les  diffe¬ 
rentes  parties  de  ce  viscère,  du  mouvement  irrégulier 
des  esprits  animaux 3  etc.  expressions  qu’on  trouve 
encore  dans  les  meilleurs  ouvrages  sur  l’entende¬ 
ment  humain,  et  qui  ne  peuv eut  plus  s’accorder  avec 
l’origine  (III),  les  causes  (Y)  et  l’histoire  (VI  et  VII) 
des  accès  de  manie.  L’excitation  nerveuse  qui  en 
caractérise  le  plus  grand  nombre,  ne  se  marque 
pas  seulement  au  physique  par  un  excès  de  force 
musculaire  et  une  agitation  continuelle  de  Fin- 
sensé  ,  mais  encore  au  moral ,  par  un  sentiment 
profond  de  supériorité  de  ses  forces  ,  et  par  une 
haute  conviction  que  rien  ne  peut  résistera  sa  vo¬ 
lonté  suprême }  aussi  est-il  doué  alors  d’une  audace 
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intrépide  ,  qui  le  porte  à  donner  un  libre  essor  à  ses 
caprices  extra  vagans  ,  et  dans  les  cas  de  répres¬ 
sion  >  à  livrer  un  combat  au  concierge  et  aux  gens 
de  service ,  à  moins  qu’on  ne  vienne  en  force  et 
qu’on  ne  se  rassemble  en  grand  nombre  ,  c’est-à- 
dire,  qu’il  faut ,  pour  le  contenir,  un  appareil  im¬ 
posant  qui  puisse  agir  fortement  sur  son  imagina¬ 
tion^  et  le  convaincre  que  toute  résistance  seroit 
vaille;  c’est-là  un  grand  secret  dans  les  hospices 
bien  ordonnés ,  de  prévenir  des  accidens  funestes 
dans  des  cas  inopinés,  et  de  concourir  puissam¬ 
ment  à  la  guérison  de  la  manie.  J’ai  vu  aussi  quel¬ 
quefois  cette  excitation  nerveuse  devenir  extrême 
et  incoërcible.  Un  insensé,  calme  depuis  plusieurs 
mois  j  est  tout-à-coup  saisi  de  son  accès  durant  un 
tour  de  promenade  ;  ses  yeux  deviennent  étince- 
lans  et  comme  hors  des  orbites;  son  visage,  le  haut 
du  cou  et  de  la  poitrine,  prennent  la  rougeur  du 
pourpre  ;  il  croit  voir  le  soleil  à  quatre  pas  de  dis¬ 
tance,  il  dit  éprouver  un  bouillonnement  inexpri¬ 
mable  dans  sa  tête  ,  et  avertit  qu’on  l’enferme 
promptement ,  parce  qu’il  n’est  plus  le  maître  de 
contenir  sa  fureur.  Il  continua ,  pendant  son  accès , 
de  s’agiter  avec  violence ,  de  croire  voir  le  soleil 
à  ses  côtés,  de  parler  avec  Une  volubilité  extrême, 
et  de  ne  montrer  que  désordre  et  confusion  dans 
ses  idées.  D’autres  fois,  cette  réaction  de  forces  épi¬ 
gastriques  sur  les  fonctions  de  l’entendement,  loin 
de  les  opprimer  ou  de  les  obscurcir,  ne  fait  qu’aug¬ 
menter  leur  vivacité  et  leur  énergie ,  soit  en  deve¬ 
nant  plus  modérée ,  soit  que  la  culture  antérieure 
de  l’esprit  et  l’exercice  habituel  de  la  pensée  servent 
à  la  contrebalancer.  L’accès  semble  porter  l’ima¬ 
gination  au  plus  haut  degré  de  développement  et 
cle  fécondité  ,  sans  qu’elle  cesse  d’être  régulière  et 
dirigée  par  le  bon  goût.  Les  pensées  les  plus  sail¬ 
lantes  ,  les  rapprochemens  les  plus  ingénieux  et  les 
plus  piquans  ,  donnent  à  l’insensé  l’air  surnaturel 
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île  l’inspiration  et  de  l’enthousiasme.  Le  souvenir 
du  passé  semble  se  dérouler  avec  facilité  ,  et  ce 
qu'il  a  voit  oublié  dans  ses  in  tef  valles  de  calme  ,  se 
reproduit  alors  à  son  esprit  avec  les  couleurs  les 
plus  vives  et  les  plus  animées.  Je  nrarrêtois  quel¬ 
quefois  avec  plaisir  auprès  de  la  loge  d’un  homme 
de  lettres  qui,  pendant  son  accès,  discouroit  sur 
les  événemens  de  la  révolution  avec  toute  la  force , 
la  dignité  et  la  pureté  du  langage  qu’on  auroit  pu 
attendre  de  l’homme  le  plus  profondément  ins¬ 
truit  et  du  jugement  le  plus  sain  (1).  Dans  tout 
autre  temps  ce  n’étoit  plus  qu’un  liomme  très-or¬ 
dinaire.  Cette  exaltation  ,  lorsqu’elle  est  associée  à 
l’idée  chimérique  d’une  puissance  suprême  ou  d’une 
participation  à  la  nature  divine  ,  porte  la  joie  de 
l’insensé  jusqu’aux  jouissances  les  plus  extatiques, 
et  jusqu’à  une  sorte  d’enchantement  et  d’ivresse 
du  bonheur.  Un  insensé  renfermé  dans  une  pen¬ 
sion  de  Paris,  et  qui  ,  durant  ses  accès  ,  se  croyoit 
le  prophète  Mahomet,  prenoit  alors  l’attitude  du 
commandement  et  le  ton  de  l’envoyé  du  Très- 
Haut;  ses  traits  étoient  rayonnans ,  et  sa  démarche 
pleine  de  majesté.  Un  jour  que  le  canon  tiroit  à 
Paris  pour  des  événemens  de  la  révolution ,  il  se 


(i)  Un  insensé  guéri  par  le  fameux  Willis ,  fait  ainsi 
l’histoire  des  accès  qu’il  avoit  éprouvés  lui -même. 
«  J’attendois  ,  dit- il,  toujours  avec  impatience  l’accès 
»  d’agitation  ,  qui  duroit  dix  ou  douze  heures ,  plus  ou 
»  moins,  parce  que  je  jouissois,  pendant  sa  durée,  d’une 
»  sorte  de  béatitude.  Tout  me  sembloit  facile  ,  aucun 
»  obstacle  ne  m’arrêtoit  en  théorie,  ni  même  en  réalité  ; 
)>  ma  mémoire  acquéroit  tout-à-coup  une  perfection  sin- 
»  gulière.  Je  me  rappelois  de  longs  passages  des  auteurs 
)>  latins  ;  j’ai  peine  à  l’ordinaire  à  trouver  des  rimes  dans 
»  l’occasion,  et  j’écrivois  alors  en  vers  aussi  rapidement 
»  qu’en  prose.  J’étois  rusé  ,  et  même  malin  ,  fertile  en 
»  expédiens  de  toute  espèce .  ( Biblioth .  britann.) 
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persuade  que  c’est  pour  lui  rendre  hommage  ?,  il 
fait  faire  silence  autour  de  lui,  il  ne  peut  plus  con¬ 
tenir  sa  joie,  et  c’est  peut-être  l’image  lapins  vraie 
de  l’inspiratioli  surnaturelle,  ou  plutôt  de  l’illusion 
fantastique  des  anciens  prophètes. 

X.  Un  des  caractères  remarquables  de  l’exci¬ 
tation  nerveuse  propre  au  plus  grand  nombre  des 
accès  de  manie  ,  est  de  porter  au  plus  haut  degré 
la  force  musculaire,  et  de  faire  supporter  avec  im¬ 
punité  les  extrêmes  de  la  faim  et  d’un  froid  rigou¬ 
reux  ;  vérités  anciennement  connues,  mais  trop 
généralement  appliquées  à  toute  sorte  de  manie  et 
à  tous  ses  périodes.  J’ai  vu  des  exemples  d’un  dé¬ 
veloppement  des  forces  musculaires  qui  tenoit  du 
prodige  ,  puisque  les  liens  les  plus  puissans  cé- 
doient  aux  efforts  du  maniaque  avec  une  facilité 
propre  à  étonner  encore  plus  que  le  degré  de  résis¬ 
tance  vaincue.  Combien  l’insensé  devient  encore 
plus  redoutable ,  s’il  a  ses  membres  libres  ,  par  la 
haute  idée  qu’il  a  de  sa  supériorité  ?  Mais  cette 
énergie  de  la  contraction  musculaire  est  loin  de  se 
remarquer  dans  certains  accès  périodiques  ,  où  il 
règne  plutôt  un  état  de  stupeur,  et  on  ne  la  re¬ 
trouve  plus  en  général  dans  les  intervalles  des 
accès.  On  n’a  pas  moins  à  se  délier  des  propositions 
trop  générales  sur  la  facilité  qu’ont  les  insensés  de 
supporter  la  faim  la  plus  extrême,  puisque  cer¬ 
tains  accès  ,  au  contraire ,  sont  marqués  par  une 
voracité  singulière  ,  et  que  la  défaillance  suit 
promptement  le  trop  peu  de  nourriture.  On  parle 
d’un  hôpital  de  Naples,  où  une  diète  sévère,  et 
propre  à  exténuer  l’insensé ,  est  un  des  fondemens 
du  traitement.  11  seroit  difficile  de  remonter  à 
l’origine  de  ce  principe  singulier,  ou  plutôt  de  ce 
préjugé  destructeur.  Une  malheureuse  expérience 
qui  a  été  la  suite  des  derniers  temps  de  disette,  n’a 
que  trop  appris  à  Bicêtre  que  le  défaut  de  nourri- 
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tnrè  n’est  propre  qu’à  exaspérer  et  à  prolonger  la 
manie,  lorsqu’il  ne  la  rend  point  mortelle  (1). 
D’un  autre  côté,  un  des  symptômes  le  plus  dange¬ 
reux  et  le  plus  à  craindre  durant  certains  accès , 
est  le  refus  obstiné  de  toute  nourriture ,  refus  que 
j’ai  tu  quelquefois  se  prolonger  quatre,  sept,  ou 
même  quinze  jours  de  suite,  sans  perte  de  la  vie, 
pourvu  qu’on  fournisse  une  boisson  copieuse  et 
fréquente.  Que  de  moyens  moraux  ,  que  d’expé- 
diens  ne  faut-il  point  alors  employer  pour  triom- 
plier  de  cette  obstination  aveugle!  La  constance  et 
la  facilité  avec  laquelle  certains  insensés  suppor¬ 
tent  le  froid  le  plus  rigoureux  et  le  plus  prolongé  , 
semble  supposer  un  degré  singulier  d’intensité 
dans  la  chaleur  animale,  qu’il  seroit  curieux  de 
connoître  au  thermomètre,  si  l’expérience  en  étoit 
possible  dans  tout  autre  temps  que  dans  celui  du 
calme.  Au  mois  de  nivôse  de  l’an  5e,  et  durant 
certains  jours  où  le  thermomètre  indiquoit  10,  11, 
et  jusqu’à  16  degrés  au-dessous  de  la  glace,  un  in¬ 
sensé  ne  pouvoit  garder  sa  couverture  de  laine,  et 
il  restoit  assis  en  chemise  sur  le  parquet  de  sa  loge} 
le'rnatin,  à  peine  ouvroit-on  sa  porte  qu’on  le  voyoit 


(  1  )  Avant  la  révolution  ,  la  ration  journalière  du  pain 
étoit  seulement  d’une  livre  et  demie;  la  distribution  en 
étoit  faite  le  matin  ,  ou  plutôt  elle  étoit  dévorée  à  l’ins¬ 
tant  ,  et  une  partie  du  jour  se  passoit  ensuite  dans  une 
sorte  de  délire  famélique.  En  1792,  cette  ration  fut 
portée  à  deux  livres,  et  la  distribution  en  étoit  faite  le 
matin  ,  à  midi  et  le  soir,  avec  une  soupe  soigneusement 
préparée  :  c’est  sans  doute  la  cause  de  la  différence  de 
la  mortalité  qu’on  remarque  en  faisant  un  relevé  exact 
des  registres.  Sur  110  insensés  reçus  dans  l’hospice  en 
1784,  il  en  mourut  57,  c’est-à-dire,  plus  de  la  moitié. 
Le  rapport  fut  de  q5  à  i5i  en  1788;  au  contraire, 
durant  l’an  2e  et  l’an  3e  de  la  République,  il  n’en  est 
mort  que  le  huitième  sur  le  nombre  total. 
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courir  en  chemise  clans  l'intérieur  de  rnospme, 
prendre  la  glace  on  la  neige  à  poignées ,  Rappliquer 
et  la  laisser  fondre  sur  sa  poitrine  avec  une  sorte 
de  délectation  ,  et  comme  on  respireroit  1  air  frais 
durant  la  canicule.  Mais  d’un  autre  côté  ,  combien 
d  insensés  ne  sont-ils  pas  vivement  affectés  par  le 
froid ,  même  durant  leurs  accès  ?  avec  quel  em¬ 
pressement  général  ne  les  voit-on  point  se  préci¬ 
piter  en  hiver  dans  les  chauffoirs?  Et  11’arrive-t-il 
point  chaque  année  des  accidens  par  la  congéla¬ 
tion  des  pieds  ou  des  mains ,  lorsque  la  saison  est 
très-rigoureuse  ? 

XL  Les  réciprocités  singulières  ou  la  correspon¬ 
dance  entre  les  affections  morales  et  les  fonctions 
de  l’entendement,  ne  se  marquent  pas  moins  au 
déclin  et  à  la  terminaison  des  accès,  cpie  durant 
leur  cours.  L’insensé  méconnoît  souvent  son  état, 
et  demande  à  contre-temps  d’être  rendu  à  la  li¬ 
berté  dans  l’intérieur  de  l’hospice,  comme  s’il  n’y 
avoit  rien  à  craindre  de  sa  fougue  emportée  5  et 
c’est  alors  au  surveillant  de  donner  des  réponses 
é  vasives ,  sans  chercher  à  le  contrarier  et  à  le  rendre 
plus  furieux.  D  ’au très  fois  l’insensé  apprécie  avec 
justesse  son  état,  demande  lui-même  qu’on  pro¬ 
longe  sa  réclusion,  parce  qu’il  se  sent  encore  do¬ 
miné  par  ses  penchans  impétueux  5  il  semble  en 
calculer  froidement  la  diminution  progressive,  et 
il  indique  sans  se  méprendre  l’instant  où  il  n’y  a 
plus  à  craindre  de  ses  écarts.  Que  d’habitude ,  de 
discernement  et  d’assiduité  ne  faut-il  point  de  la 
part  du  surveillant ,  pour  bien  saisir  toutes  ces 
nuances? Les  accès  qui,  après  avoir  duré  avec  plus 
ou  moins  de  violence  durant  la  saison  des  chaleurs, 
et  qui  se  terminent  au  déclin  de  l’automne  (111) , 
ne  peuvent  qu’amener  une  sorte  d’épuisement  qui 
se  marque  par  un  sentiment  général  de  lassitude, 
un  abattement  qui  va  quelquefois  jusqu’à  la  syn- 
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cope ,  une  confusion  extrême  dans  les  idées  ,  et  dans 
quelques  cas ,  un  état  de  stupeur  et  d’insensibilité, 
ou  bien  une  morosité  sombre  et  la  plus  profonde 
mélancolie.  Souvent  l’insensé  reste  étendu  dans 
son  lit  et  sans  mouvement  ;  ses  traits  sont  altérés 
et  son  pouls  foible  et  déprimé.  C’est  alors  que  le 
concierge  a  besoin  de  redoubler  de  surveillance  , 
sur-tout  dans  les  froids  rigoureux ,  pour  empêcher 
que  l’insensé  ne  succombe  dans  cet  état  d’atonie. 
On  est  obligé  de  l’échauffer ,  de  lui  donner  quelques 
cordiaux,  d’étendre  sur  lui  trois  ou  quatre  cou¬ 
vertures  de  laine.  Si  ce  changement  brusque  arrive 
pendant  la  nuit ,  il  peut  devenir  mortel  par  le  dé¬ 
faut  de  secours;  ce  qui  doit  engager  un  surveillant 
zélé  à  faire  des  rondes  fréquentes  à  l’époque  des 
premiers  froids ,  et  c’est  ce  qu’on  fait  régulièrement 
dans  l’hospice  de  Bicêtre.  Un  prisonnier  autri¬ 
chien  fut  conduit  dans  cet  hospice  ,  à  titre  de  ma¬ 
niaque,  et  resta  deux  mois  dans  une  agitation  vio¬ 
lente  et  continuelle,  chantant  ou  criant  sans  cesse, 
et  mettant  en  pièces  tout  ce  qui  tomboit  sous  sa 
main.  Il  éprouvoit  d’ailleurs  une  telle  voracité  , 
qu’il  mangeoit  jusqu’à  quatre  livres  de  pain  par 
jour.  Sa  manie  se  calma  dans  la  nuit  du  5  au  4  bru¬ 
maire  de  l’an  5e.  Le  matin  on  le  trouva  raison¬ 
nable  ,  mais  dans  un  état  extrême  de  débilité.  On 
lui  donna  à  manger ,  et  il  lit  quelques  tours  de  pro¬ 
menade  dans  les  cours.  Le  soir,  en  rentrant  dans 
sa  loge ,  il  dit  éprouver  un  sentiment  de  froid ,  et 
on  chercha  à  l’échauifer  en  multipliant  les  couver¬ 
tures  de  laine.  Dans  la  ronde  que  le  concierge  lit 
quelques  heures  après  ,  il  trouva  cet  insensé  mort 
dans  son  lit,  dans  la  position  qu’il  avoit  prise  en 
se  couchant  (î).  La  même  nuit  fut  également 


(î)  Je  trouve  ,  dans  le  journal  de  mes  notes,  que  le 
mois  de  vendémiaire  de  l’an  3e  avoit  été  tempéré,  et  que 
le  29  du  même  mois,  le  thermomètre  indiquoit  8  degrés 


y 
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funeste  à  un  autre  insensé  ,  malgré  l’attention 
qu’avoit  eue  le  surveillant  de  faire  des  rondes  fré¬ 
quentes. 

XII.  L’homme  éclairé  se  garde  de  devenir  Pécho 
d’une  opinion  générale  :  il  la  discute  ,  et  si  les  faits 
évidens  et  bien  rapprochés  donnent  un  résultat 
contraire ,  il  laisse  les  autres  se  complaire  dans  leur 
erreur,  et  il  n’en  goûte  que  mieux  la  vérité.  Qu’im¬ 
porte  donc  qu’on  répète  sans  cesse  que  la  manie  ne 
se  guérit  jamais,  que  si  ses  accès  disparoissent  pour 
un  temps,  ils  ne  peuvent  manquer  de  se  repro¬ 
duire  5  que  tout  traitement  est  inutile  et  illusoire  ? 
Il  s'agit  de  savoir  si  cette  opinion ,  généralement 
accréditée,  s’accorde  avec  les  faits  observés  en  An¬ 
gleterre  et  en  France  dans  les  hospices  bien  or¬ 
donnés.  Pourquoi  confondre  les  suites  de  l’impré¬ 
voyance  avec  les  effets  d’une  application  éclairée 
des  vrais  principes  ?  La  sensibilité  profonde  qui* 
constitue  en  général  le  caractère  des  maniaques , 
et  qui  les  rend  susceptibles  d’émotions  les  plus 
vives  et  de  chagrins  concentrés,  les  expose  sans 
doute  à  des  rechutes  ;  mais  ce  n’est  qu’une  raison 
de  plus  de  vaincre  ses  passions  suivant  les  conseils 
de  la  sagesse,  et  de  fortifier  son  ame  par  les  ma¬ 
ximes  de  morale  des  anciens  philosophes  ;  les  écrits 
de  Platon ,  de  Plutarque ,  de  Sénèque  ,  de  Tacite , 
les  Tusculanes  de  Cicéron,  vaudront  bien  mieux 
pour  les  esprits  cultivés,  que  des  formules  artiste- 
ment  combinées,  de  toniques  et  d’anti- spasmo¬ 
diques.  Lors  même  que  ces  remèdes  moraux  11e 
peuvent  être  mis  en  usage,  la  médecine  préserva- 
tive  et  fondée  sur  des  principes  élevés,  n’apprend- 


au-dessus  de  la  glace.  Le  3  brumaire,  le  vent  passa  au 
nord ,  on  sentit  un  froid  assez  vif  ;  et  le  lendemain  ma¬ 
tin  ,  le  thermomètre  indiquoit  à  peine  1  degré  au-dessus 
de  la  glace. 
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elle  point  à  prendre  des  précautions  à  rapproche 
de  la  saison  des  chaleurs ,  à  produire  une  heureuse 
diversion  par  des  occupations  sérieuses  ou  des  tra¬ 
vaux  pénibles  durant  les  intervalles  de  calme ,  à 
comprimer,  pendant  le  rétablissement, les  travers 
et  les  caprices  des  insensés  par  une  fermeté  in¬ 
flexible  et  un  appareil  de  crainte,  sans  cesser  de 
prendre  en  général  le  ton  de  la  bienveillance  et  les 
voies  de  la  douceur  •  à  proscrire  tout  excès  d’in¬ 
tempérance ,  tout  sujet  de  tristesse  et  d’emporte¬ 
ment  ;  à  prolonger  enfin ,  autant  qu’il  est  néces¬ 
saire,  le  séjour  de  l’insensé  dans  Thospice,  et  à  pré¬ 
venir  sa  sortie  prématurée  (1).  L’expérience  a  con¬ 
firmé  depuis  long-temps  l’utilité  des  mesures  de 
prudence  pour  rendre  les  rechutes  extrêmement 
rares  ou  presque  nulles.  Je  puis  attester,  par  exem¬ 
ple,  que  sur  vingt-cinq  guérisons  opérées  à  Bicêtre 
durant  l’an  2  e  de  la  République  ,  il  n’y  a  eu  que 
deux  rechutes  ,  causées  ,  l’une  par  l’ennui  et  le 
chagrin ,  et  l’autre ,  après  cinq  années  de  rétablis¬ 
sement ,  par  une  tristesse  profonde,  et  qu’on  peut 
regarder  comme  la  cause  primitive  de  la  manie. 

XIII.  On  aime  à  planer  avec  Stahl  au-dessus  de 
cette  médecine  philo-pharmaceutique ,  hérissée  de 
formules  et  de  petits  moyens,  et  à  s’élever,  même 


(1)  On  ne  doit  point  confondre  les  rechutes  produites 
après  une  sortie  de  Hiospice  ,  exigée  par  les  parens  de 
Pinsensé  ,  et  malgré  les  conseils  que  leur  donnent  les 
personnes  expérimentées  ;  on  ne  doit  point,  dis- je,  les 
confondre  avec  celles  qui  suivent  une  sortie  revêtue  des 
formes  légales  :  les  premières  sont  plus  fréquentes,  et 
on  voit  certains  insensés  revenir  à  plusieurs  reprises  à 
l’hospice  de  Bicêtre.  Mais  ce  n’est  point  là  ce  qu’on  ap¬ 
pelle  une  guérison  ;  c’est  une  imprudence  dont  les  suites 
avoient  été  calculées  ?  et  qui  ne  fait  que  mieux  ressortir 
les  vrais  principes. 
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dans  la  manie,  à  la  considération  générale  ci7. ai 
principe  conservateur  ,  qui  clierclie  à  repousser 
toute  atteinte  nuisible  par  une  suite  d’efforts  heu¬ 
reusement  combinés,  de  même  que  dans  les  fièvres. 
Une  affection  vive,  ou,  poiir  parler  plus  générale¬ 
ment  ,  un  stimulant  quelconque  ,  agit  fortement 
sur  le  centre  des  forces  épigastriques  (V)  ,  y  pro¬ 
duit  une  commotion  profonde  qui  se  répète  sur  les 
plexus  abdominaux,  en  donnant  lieu  à  des  resser- 
remens  spasmodiques  ,  à  une  constipation  opi¬ 
niâtre ,  à  des  ardeurs  d’entrailles  (VI).  Bientôt 
après  il  s’excite  une  réaction  générale  plus  ou 
moins  forte ,  suivant  là  sensibilité  individuelle  ;  le 
visage  se  colore ,  la  circulation  devient  plus  ani¬ 
mée  5  le  centre  des  forces  épigastriques  semble  re¬ 
cevoir  une  impulsion  secondaire  d’une  toute  autre 
nature  que  celle  qui  étoit  primitive  (  V  )  ,  la  con¬ 
traction  musculaire  est  pleine  d’énergie  $  il  s’excite 
le  plus  souvent  une  fougue  aveugle  et  une  agita,- 
tion  incoercible  5  l’entendement  lui-même  est  en¬ 
traîné  dans  cette  sorte  de  désordre  apparent  ou 
plutôt  dans  cet  ensemble  de  mouvemens  salutaires 
et  combinés  (VII).  Ses  fonctions  s’altèrent,  ou 
plusieurs  à  la  fois  ,  ou  partiellement ,  et  quelque¬ 
fois  elles  redoublent  de  vivacité.  C’est  au  milieu 
de  ce  trouble  tumultueux  que  cessent  les  affections 
gastriques  ou  abdominales  ,  après  une  durée  plus 
ou  moins  prolongée  (X);  le  calme  succède,  et 
amène  en  général  une  guérison  d’autant  plus  so¬ 
lide  que  l’accès  a  été  plus  violent ,  comme  le  dé¬ 
montrent  les  observations  les  plus  réitérées.  Si 
l’accès  est  au-dessous  du  degré  d’énergie  nécessaire, 
la  même  scène  peut  se  renouveler  dans  un  ordre 
périodique  (XI)  ,  mais  le  plus  souvent  les  accès 
ainsi  répétés  diminuent  d’intensité,  et  finissent  par 
disparoître.  Sur  trente-deux  insensés  avec  manie 
périodique  irrégulière ,  vingt-neuf  ont  été  ainsi  gué¬ 
ris  5  les  uns  par  une  suppression  prompte ,  les  autres 
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par  une  diminution  progressive  des  accès  ;  les  autres 
trois  (tnt  continué  d’éprouver  des  accès  de  plus  en 
plus  violens  ,  et  ils  ont  fini  par  y  succomber  ;  ce 
qui  suppose  qu’un  vice  organique  ou  nerveux  a  mis 
Obstacle  au  développement  des  loix  générales.  Et 
ne  retrouvons-nous  point  des  exceptions  analogues 
dans  les  fièvres,  soit  intermittentes,  soit  conti¬ 
nues  ?  Je  puis  alléguer  encore  d’autres  faits  sans 
réplique,  en  laveur  des  effets  salutaires  des  accès 
de?'  manie.  J’ai  vu  cinq  insensés  ,  depuis  l'âge  de 
dixvhuit  jusqu’à  vingt-cinq  ans  ,  arriver  à  Bicêtre 
.avec  une  sorte  d’oblitération  des  facultés  de  l’en¬ 
tendement  ,  ou  ce  qu’on  peut  nommer  une  dé¬ 
mence  d’imbécillité;  ils  sont  restés  dans  cet  état,  les 
uns  trois  mois ,  les  autres  six  ou  sept  mois ,  et  quel¬ 
ques-uns  même  plus  d’une  année.  Après  ces  divers 
intervalles,  il  s’est  produit  dans  chacun  une  sorte 
de  révolution  interne  et  spontanée ,  qui  a  amené 
un  accès  unique  des  plus  violens  durant  quinze  , 
•vingt,  ou  tout  au  plus  vingt-cinq  jours,  et  tous  ces 
insensés  ont  recouvré  l’usage  de  la  raison.  Mais  il 
paroît  que  ce  n’est  que  dans  l’âge  de  la  vigueur  et 
de  la  jeunesse  qu’il  peut  s’exciter  une  sorte  de 
réaction  aussi  inattendue  et  aussi  favorable,  puis¬ 
que  je  ne  puis  citer  qu’un  seul  exemple  semblable, 
arrivé  vers  la  quarantième  année  de  l’âge.  Je  de¬ 
mande  maintenant  si  tout  médecin  quichercheroit 
à  guérir  de  pareils  accès,  ne  mériteroit  point  d’ê  tre 
mis  à  la  place  de  l’insensé  lui-même?  C’est  lorsque 
les  accès  s’exaspèrent  pour  la  durée  et  la  violence , 
et  lorsque  la  manie  périodique,  régulière  ou  irré¬ 
gulière,  menace  de  devenir  funeste  ou  de  dégé¬ 
nérer  en  manie  continue ,  qu’on  doit  chercher  des 
secours  puissans  dans  l’usage  des  bains,  des  dou¬ 
ches,  de  l’opium,  du  camphre,  et  autres  anti-spas-.. 
modiques  dont  l’expérience  semble  avoir  montré 
l’efficacité  ,  mais  dont  il  reste  à  constater  les  effets 
par  des  observations  justes  et  précises,  même 
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d’après  les  vues  de  la  médecine  de  Brown  \  car 
l’esprit  frondeur  et  les  écarts  brillans  des  systèmes, 
servent  quelquefois  à  donner  des  élans  au  ^énie,  et 
si  Vanlielmont  n’eût  point  existé,  il  est  douteux; 
que  Stalil  eût  obtenu  une  supériorité  aussi  mo¬ 
quée  en  médecine. 

On  déplore  le  sort  de  l’espèce  humaine ,  quand 
on  songe  à  la  fréquence ,  aux  causes  multiplié es^de 
la  manie,  et  aux  circonstances  sans  nombre  qui 
peuvent  être  contraires  à  ceux  qui  réprouvent , 
même  dans  les  institutions  les  plus  heureusehïent 
organisées.  Veut-on  que  chaque  insensé  soit  gardé 
dans  une  étroite  réclusion  par  sa  famille?  C’est  op- 
poser  un  obstacle  éternel  à  son  rétablissement. 
Consacre-t-on  des  asyles  publics  à  des  rassemble- 
mens  nombreux  d’insensés,  et  réunit-on  tous  les 
avantages  du  site ,  de  l’étendue  et  de  la  distribu¬ 
tion  du  local  5  que  de  qualités  rares  ,  quel  zèle ,  quel 
discernement ,  quel  heureux  mélange  d’une  fer¬ 
meté  imposante  et  d’un  cœur  compatissant  et  sen¬ 
sible  ne  faut -il  point  avoir  pour  diriger  des  êtres 
intraitables  ,  soumis  à  tous  les  travers ,  à  tous  les 
caprices  les  plus  bizarres  ,  et  quelquefois  à  tous  les 
emportemens  d’une  fureur  aveugle,  sans  qu’on  ait 
d’autre  droit  que  celui  de  les  plaindre?  Peut-on, 
autrement  que  par  une  expérience  éclairée  et  par 
une  attention  constante ,  pressentir  l’approche  des 
accès  pour  prévenir  les  accidens  de  leur  explo¬ 
sion  (1) ,  contenir  sévèrement  les  brutalités  des 


(i)  Je  remarquerai  que  la  décoction  de  chicorée,  avec 
quelques  gros  de  sulfate  de  magnésie,  est  très-efficace 
lors  des  signes  précurseurs  des  accès,  et  que  cette  boisson 
réitérée  peut  quelquefois  les  prévenir.  Dans  quelques 
cas  extrêmes  ,  où  la  rougeur  du  visage  et  la  tension  des 
veines  annonçoieni  l’explosion  prochaine  des  accès,  j’ai 
fait  pratiquer  une  saignée  très- copieuse  ,  mais  jamais 
durant  les  accès.  Dans  les  intervalles  de  calme ,  l’unique 
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gens  de  service,  et  punir  leur  négligence;  écarter, 
durant»  les  accès  ,  tout  ce  qui  peut  aigrir  le  délire 
de  1:  insensé,  remédier  promptement,  lors  de  leur 
'terminaison ,  à  un  état  de  débilité  et  d’atonie  qui 
peut  devenir  funeste,  profiter  enfin  de  tous  les 
avantages  que  donnent  les  intervalles  de  calme, 
pour  supprimer  le  retour  des  accès,  ou  les  rendre 
moindres?  Mais  que  devient  encore  l’hospice  avec 
le  meilleur  choix  du  directeur,  si  le  médecin,  doué 
d’une  confiance  exclusive  dans  ses  lumières  ,  et 
plein  d’une  bouffissure  doctorale,  se  montre  plus 
jaloux  d’exercer  sa  suprématie  que  de  tout  diriger 
vers  un  but  unique  et  fondamental ,  la  guérison  de 
la  manie  ? 

Le  moment  peut-être  est  venu  où  la  médecine 
française,  dégagée  des  entraves  que  lui  donnoient 
l’esprit  de  routine  ,  l’ambition  de  parvenir ,  son 
association  avec  des  institutions  religieuses,  et  sa 
défaveur  dans  l'opinion  publique,  peut  désormais 
affermir  sa  marche ,  porter  une  sévérité  rigoureuse 
dans  l’observation  clés  faits ,  les  généraliser  ,  et 
marcher  ainsi  de  front  avec  toutes  les  autres  parties 
de  l’histoire  naturelle.  Un  grand  essor  lui  est  déjà 
préparé  par  un  enseignement  conforme  aux  prin¬ 
cipes  de  la  révolution ,  et  fondé  sur  la  plus  grande 


et  souverain  remède  est  une  bonne  nourriture  et  l’exer¬ 
cice  du  corps ,  ou  un  travail  pénible  -,  car  c’est  en  général 
en  livrant  alors  les  insensés  aux  fonctions  laborieuses  du 
service ,  qu’on  parvient  à  les  guérir  à  Bicêtre  ;  les  moyens 
moraux,  l’art  de  les  consoler,  de  leur  parler  avec  bien¬ 
veillance,  de  leur  donner  quelquefois  des  réponses  éva¬ 
sives  ,  pour  ne  point  les  aigrir  par  des  refus ,  de  leur 
imprimer  d’autres  fois  une  terreur  salutaire  ,  etc.  ont  été 
encore  très-heureusement  employés  ;  mais  tous  ces  objets 
demandent  des  développemens  étendus,  et  comme  ils 
appartiennent  d’ailleurs  à  la  manie  en  général ,  ils  seront 
traités  dans  inon  ouvrage  sur  les  insensés. 
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latitude  de  la  liberté  de  la  pensée;  mais  c7est  sur¬ 
tout  dans  les  hôpitaux  et  les  hospices  que  F  observa¬ 
tion  peut  étendre  son  domaine,  et  faire  des  progrès 
solides  dans  l’histoire  et  le  traitement  de  certaines 
maladies  encore  peu  connues,  puisqu’on  peut  les 
contempler  dans  ces  lieux  sous  toutes  leurs  formes , 
et  par  un  grand  rassemblement  de  faits  particu¬ 
liers  ,  s’élever  aux  vrais  caractères  des  espèces, 
comme  je  viens  d’en  donner  un  exemple  par  la 
description  de  la  manie  périodique.  C’est  l’aliéna¬ 
tion  de  l’esprit,  en  général,  qui  me  paroît  réclamer 
le  plus  vivement  l’attention  des  vrais  observa¬ 
teurs,  et  c’est  sur-tout  dans  les  hospices  des  in¬ 
sensés  qu’on  a  lieu  de  se  convaincre  que  la  sur¬ 
veillance,  l’ordre  régulier  du  service,  un  accord 
harmonieux  entre  tous  les  objets  de  salubrité,  et 
l’heureuse  application  des  remèdes  moraux,  cons¬ 
tituent  bien  plus  proprement  la  médecine ,  que  l'art 
recherché  de  faire  des  formules  élégantes.  Mais  les 
difficultés  ne  semblent-elles  point  redoubler  dès 
l’entrée  de  cette  carrière,  par  l’étendue  et  la  variété 
de  connoissances  accessoires  ,  nécessaires  à  acqué¬ 
rir  ?  Le  médecin  peut-il  rester  étranger  à  l’histoire 
des  passions  humaines  les  plus  vives,  puisque  ce 
sont-làles  causes  les  plus  fréquentes  de  l’aliénation 
de  l’esprit?  et  dès-lors  ne  doit-il  point  étudier  les 
vies  des  hommes  les  plus  célèbres  par  l’ambition 
de  la  gloire,  l’enthousiasme  des  beaux-arts,  les 
austérités  d’une  vie  cénobitique  ,  le  délire  d’un 
amour  malheureux?  Pourra-t-il  tracer  toutes  les 
altérations  ou  les  perversions  des  fonctions  de 
l’entendement  humain ,  s’il  n’a  profondément  mé¬ 
dité  les  écrits  de  Locke  et  de  Condillac ,  et  s’il  ne 
s’est  rendu  familiers  leurs  principes  ?  L’histoire  de 
la  manie  n’est-elle  point  liée  avec  toutes  les  erreurs 
et  les  illusions  d’une  crédulité  ignorante  ,  les  mi¬ 
racles  ,  les  prétendues  possessions  du  démon ,  la 
divination  ,  les  oracles,  les  sortilèges  ?  Pourra-t-il 
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se  rendre  un  compte  sévère  des  faits  sans  nombre 
qui  se  passeront  sous  ses  yeux,  s’il  se  traîne  servi¬ 
lement  dans  des  routes  battues,  et  s’il  est  également 
dépourvu  d’un  esprit  philosophique  et  d’un  désir 
aident  de  s’instruire?  Rousseau,  dans  un  accès 
d’humeur  caustique,  invoque  la  médecine,  et  lui 
dit  de  venir  sans  le  médecin;  il  eût  bien  mieux 
servi  l’humanité  ,  en  faisant  tonner  sa  voix  élo¬ 
quente  contre  l’impéritie  présomptueuse  ,  et  en 
appelant  le  talent  et  le  génie  à  l’étude  de  la  science 
qu’il  importe  le  plus  d’approfondir  et  de  bien  con- 
noître. 


FIN. 


A  PARIS,  DE  L’ IMPRIMERIE  DE  C  RA  P  E  L  E  T  , 

rue  de  la  Harpe.  x 
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